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Le bon homme Richard, ſimple dans ſon ſtyle 
comme dans ſes mœurs, na de pretentions qu'a la 
liberté, & Thonneur & au ſens commun. L'Aﬀaire 
de Nancy, par ſes conſequences, interefle tous les 
citoyens Francois. Dans des diſſentions civiles , 
chaque parti appergoit les objets ſous un point de 
vue different : les obſervations du bon homme 
Richard ne portent que ſur des faits gencralement 
aVOucs, 128 

1. Trois Regimens, en boa a Nancy, one 
demandè 4 FVAſſemblee Nationale & au Pouvoir 
Exécutif, le redreſſement de griefs contre leurs 
ſuperieurs': des-lors des lettres officielles les ont 


repreſentts comme erant en rebellion ouverte; & 


le 15 Aout un Decret de rigueur a été r 
contre eux. La religion de Vauguſte Senat paroſt 
avoir ere ſurpriſe par des expoſes au moins exa- 
geres : en effet on ny remarque pas un mot contre 
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(2) 
ceux à la charge deſquels les troupes ont articulè 
des fairs très- graves. Quoiqu'il en ſoit, ce Decrer 
neut probablement entraine aucun inconvenient 
majeur , ſi execution n'avoir pas été confice a un 
des plus fermes ſuppors du deſpotiſme. Entre les 


mains de M. Bouillé, ce Decret a &te un ordre de 


proſcription, un pouvoir de faire egorger les ſoldats 
& les citoyens les uns par les autres. Dans le viai, 
ſi ceux de Nancy avolent rcellement en le 
projet d'oppoſer la force a la force, la Lorraine 
devenoit le theatre d'une guerre civile dont les 
ſuites Etotent incalculables. 

29, Ces regimens patriotes ont été pratiques , 
...travailles en tous ſens par des partiſans zelateurs de 
ic regime. De braves gens ont pu ètre poulles 
hors des bornes de la diſcipline militaire par 
d'odieuſes provocations; mais toujours ils furent 
incapables de vouloir dechirer le ſein de leur 
patrie! Eſt-ce donc pour les eclairer , pour les 
conduire à un utile repentir & rappeller la tran- 
quillitè dans Vinterieur de ces Regimens , que M. 
Bouillè na adopte que des moyens de violence? Ce 
General marche contre Nancy armè du Decret du 
16 Aour, quia la lettre ctoit d' abord comminatoire. 
Les regimens , les citoyens de cette ville infortunce 
envoyent au- devant de lui des députés pour lui 
porter les aſſurances de leur civiſme & d'une en- 
tiere ſoumiſſion. Pluſieurs depurations ont 'Ere ainſi 


kicks wement T fa rencontre. it et avere. qu elles 
ont lte indignement Qutragees , qu 'elles ont Gs 
regues avec le plus ſouverain meépris, & que 
Patrocite a été portèe au point que des hommes 
indilciplinés ont tité deſſus Impunement. Enfin 
M. Bouille, au mepris du Decrer dont il eroit por- 
teur, au mepris de la loi Martiale, a conſtamment 
repondu 2 toutes ces députations, que la majeſte 
du Roi, dont fl toit le repreſentant „ ne lui per- 
mettoit pas d entrer en negociation avec des ſujets, 
Cependant il ordonne qu'on ait à Ja renvoyer M. 

de Noue & M. de Malſeigne (ce dernier fi connu 
par ſes excꝭs dans cette fatale affaire). On obè'it. II. 
enjoint aux regimens d*evacuer fur-le-champ L = 
place; & ils $'empreſlent d'executer ſes ordtes * 
Mais cet homme de ſang en etoit altéré! Ses 
moyens furent ceux de la perfidie. Deja la porte 
de la ville par laquelle il paroiſſoit devoir faire ſon 
entree, Etoir libre; deja on S'occupoir dans la ville 
des logemens pour ſes 8 & rout-3-coup il 
donne ordre aux volontaires de s avancer contre une 
des pottes dont la garde n'etoit point encore re- 
tire. Des perſonnes honorables le ſupplient de 
conſidèrer que dans le moment meme, ſes ordres 
$'executotent ponctuellement, elles le ſupplient ds 
ne point commander une demarche qui ayant les 
apparences dune odieuſe ſurpriſe pourroit entrainet 

les ſuites les plus funeſtes! Tel eſt donc cet infame 
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expedient par lequel PL "FM „des ſoldars Pax 
triotes, les uns rrompes_ & aveuglés par leur zele, 
les auttes ſe croyant trahis & victimes de leur con- 
fiance, ont &td comme entrain&s à plonger le pol- 
gnard dans le ſein les uns des autres. Au bruit de 
cet engagement provogue, calculé Par! la perfidie 
contre un poſte ĩſolẽ, prer à ètre retitè, M. Bouille 
pretend ètre accouru 4 toutes brides pour arreter 
cette malheureuſe fuſe llade. Daignons adopter cet 
appergu illuſoire. 11 $'en ſuivroir donc que la 
cataſtrophe de Nancy n'auroit &6 occalionnte que 
par un funeſte mal-entendu:: il Sen ſuivroit que 
des regimens qui, ſelon le rapport de M. Bouillé, 
lui- mème, s empreſſoient de lui obtir en evacuant 
la place, ne peuvent donc « etre repures 1 ni i agreſſeurs R 
ni rebelles. | 

"IS .La garniſon de Nancy n'avoit point forms 
les projets criminels qu'on lui a imputes. M. 
Bouills en Eroir ſans doute parfaitement convaincu, 
En effet, eſt-il probable que ce General, à la tete 
d environ 4000 hommes, non par lui Eprouyes a 
la guerre, se füt engage dans une province ou tout 
| ſembloit devo ètre contre lui? eüt- il congu le 

vain projet d'aller, avec cette petite trohips , chatier 
| trois vieux regimens qui, par eux-mèmes, Etoient 
au moins auſſi forts en nombre de combattans! 
Deailleurs ces r6gimens qui pouvolent attendre la 
jonction des Carabiniers , avoient Tavantage du 
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local, des Teſſources oe roures | efpces, N22 are | 


conduite de M. pobill bees donc ſans kephgue 
qu il na jamais cru ces troupes capables de trahiſ6n. 
Difotis plus, c'eſt la vive conviction qa il avoir de 
leur © loyauts; qui patoir avoir mis à mème de 
trop bien calculer à quel point leur ſoumiſſion aux 
Decrers ſanctionnès Par le Roi les livrefoir 4 fa 
diſcretion; à quel point cette ſoumiſſion enchalnie- 
toit le reſſerniment & la valeur d'une garniſon oc 
cupte, à fon approche, non de moyens de de- 
fenſe, mais d evacuer la e 5 conformement 2 


\ 


ſes ordres. © A 


Quel tableau dechirant brett le tutte rap- 
prochement de la confiance de ces troupes & de la 
perfidie dont elles ont été victimes. Si ces trois 
' regimens, aimés & ſoutenus du ptuple;” avoienr 
ere, je ne dis pas en erat de rebellion ouverte, 
mais 8 toient mis ſeulement en meſure Koſtile 
pour contenir le zele ſanguinaire de NI. Bouillé, , 
affurement les Commiſſaires Envoyes a Nancy par 
le Roi & PAfeniblte Nationale, auroĩent eu blas 
que le tems nëceſſaire pour atriver "avant qu vg elit 
donne un ſcrieux developpettient \ ſes talens mi- 
licaires. Or, Ala voix des Commiſſaires; la garnifon 
mettant bis les armes, c' eũt cre alors avec pleine 
ſecurits, Ainſi donc un trop loyal abandon, trop 
qempteſſement A obèir, aura cauſé le malheut de 
Nancy & de ſa Carniſon! . 
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La conduite de M. LL depuis le commen+ 
cement de la revolution, a paru conſtamment fort 
doureuſe ! mais, dit- on, il avoir toujours ſervi avec 
honneur & diſtinction. Cela eſt vrai. Mais dans 
une grande criſe politique, peut- on raiſonnable- 
meut prẽſumer que tous ceux qui ci- devant ont 
honorablement ſervi Etat ſeroient des appuis bien 
aſſurẽs pour la nouvelle Conſtitution! Ce General 
a jure d'crre fidèle à la Nation, d la Loi & au, Roi! 
Oui un ſerment , une ſimple promeſſe heronr à la 
vie & a la mort le bon homme Richard; mais 
comhien de perſonnages, d ailleurs eftimables , qui 
avengles par I egoiſme, par des prejuges „ou par 
Leſprit de parti, s ctourdiſſent eux-mtmes & vo- 
lene au crime, en eſfayant de ſe perſuader qu ils 
rempliſſent leurs. devoirs. Voyez dans IA ſſemblee 
Nationale la horde noife , & dans la foczere. une 
foule de gens de toutes. robes, tenant à Lancien 
regime , als ont prete. le ſer ment civique, ce ſer- 
ment, de tous: le plus ſaint ,, & cependant ils de- 
ployent journellement toutes leurs facultès pour 
Equrrarier « & renverſer la nouvelle Conſtitution. T 
La Nation $'eſt, reintegtee dans ſes droits im- 
preſcriptibles : fa conſiſtance ſouveraine a cre pro- 
mulguce par la Conſtirurion & aCCEpree par le Roi, 
Cependant de toutes parts des ennemis aſtucieux & 

redourables ſe ſont pool dans les ane Rour- 
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jaſqu à ee jour d' organiſer une Haute Cour pour 
connoitre' des ctimes de lèze nation? l'atttibution 
proviſoire qui en a été donne au Chätelet, ſera 
le ſcandale & le fleau de notre revolution! puiſſe 
cette fatale inconſequence ne pas coliter a la France 
bien des larmes de ſang! | 

Dans une grande criſe politique, il faut vouloir 
& vouloir fortement. N'auroit-1] pas ere digne de 
la ſageſſe des Repreſenrans d'un peuple libre, je 
ne dirai point de ſupplier , mais d'inviter ſetieu- 
ſement le pouvoir exccurif a ne point confier la 
reſtauration du corps politique a des ambitieux 
dont les principes ſont plus que ſuſpects. De pareils 
hommes poutroient- ils s'dever a la hauteur d'une 
Conſtitution libre, ſous Vempire de la loi, d'une 
Conſtitution qui contrarie leur morgue & leurs 
petits interers? Devoit-on s attendre a voir employer 
pour Commiſſaire conciliateur un perſonnage du 
catactère de M. de Malſeigne! ? wa-t-il pas | cre 
cruellement deriſoire de choiſir M. Bouillé pour 
redreſſenr des torts envers la Conſtitution? | 

Si, dans des circonſtances telles que celles ou 
eſt la France, les agens du pouvoir exëcutif font de 
pareils choix ſans connoitre la vraie valeur des 
ſujets, ils ſont indignes de la confiance de leur 
maitre! ſi leurs vues ſont perfides, pourquoi reſ- 
tent- ils impunis? 


-* Tout homme doit ètre libre dans ſes opinions, 
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68) 
Les compagnons JUlyſe rendus a la condition 

d hommes, ont pu regretter une vie immonde. 
Mais n'eſt il pas abſurde, ou plutot criminel, de 
laiſſer aux fauteurs avoues de Vinfame deſpotiſme 
les plus puiſſans moyens pour induire en erreur 
des ſubalternes, qui d'un cœur loyal, ont profere 
le ſerment de vivre ou mourir pour la libertè de 
la Patrie! | 
- $2. Les agens du {oi exccurif affectent de 
ſe recrier ſur Vinſubordination des troupes, & ils 
Audent d'en connoitre les vrais inſtigateurs! Des 
hommes peu inſtruits ont ere Egares ſur les moyens 
d'obtenir le redreſſement de griefs accumules. Alors 
on a groſſi, on a denatur les erreurs de ces hommes 
Pouſſes hors de meſure par de tenebreuſes inſinua- 
tions, ou par le vif ſentiment de provocations & 
d injuſtices toujours impunies. 

La regeneration de l Etat repoſe aujourd'hui ſous 

Ie ſceau de la loi! Or quel que ſoit le vœu particu- 
lier d'un homme froid & ſuptricur à tout petit 
eſprit de parti, j oſerois lui demander qui, de la 
plupart des Officiers ou des Soldats pourroient , 
.d'apres les principes de la revolution , ètre reputes 
rebelles a la Nation, 4 la Loi & au Roi? 
Si quelque choſe peut ſurprendre, c'eſt de voir 
que dans une action & reaction d'mnterets {i oppoles, 
Texploſion du patriotiſme n'ait pas été infiniment 


plus terrible ! Par quelle fatalitè les Membres pa- 


: (9) 
triotes de l Aſſemblce Nationale n'ont-ils pas em- 
ploys toute leur influence pour faire decrerer depuis 


long tems Porganiſation Militaire? Cette organi- 


ſation encourageante pour les troupes elit etè un des 


plus fermes appuis de la Conſtitution. 
6. La revolution a change le ſorr du ſoldat. Ci- 
devant ſoumis 4 des charimens atroces, il etoit 


erranger aux bienfaits des deſpotes dont il faiſoit 


la force & pour qui il prodiguoit ſon ſang. Enfin 
de Ferat de ſerf, de vil Hilote, il a ae reintegre 
dans la condition d'homme. Il s' enſuit que celui 
dont Fame n' toit point eſſentiellement flerrie, eſt 
devout au nouveau regime , & prer à n ſon 
ſang pour la nouvelle Conſtitution. 

Le ſort de Tofficier iſolè & qui ne pouvoit den 
ſon avancement qu' ſes talens & 4 ſes ſervices , 
eſt auſſi infiniment am&liore. Selon les detnieres 


Ordonnances, aucun ne pouvoit prerendre au grade 
de Colonel, $'il n'y Etoit pas parvenu à un age qui 


n'eſt pas communement celui de Fexperience. Ainſi 
une ligne de demarcation injuſte , outrageante pour 
les individus , & defaſtreuſe pour le fervice de 
Etat, avoir Et6 tracte entre homme meritant & 
n a ralons rouges , fortement protege ou 
preſente à la Cour. | EFT 60S 
Cependant entre dix Officiers, Von enttevoit 
qu au moins fix ou ſept ſont abſolument contraires 
a la Revolution. Comment un ètre gentreux ne 
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tos pas dans ſon cœur que le deriier des citoyehs 
dun Etat libre eſt plus honorable que le valet titre 
d'un deſpote? La ſolution. de ce probltme eſt ſim- 
ple. Une égalité, non vague & indéfinie, mais 
cette egalite en droits, que la raiſon & Tavan- 
tage ſocial avoient Eternellement ſanctionnẽs, I Aſ- 
ſemblée Nationale la tirte de loubli & Va promul- 
guee ! or ſur ces principes vivifians, le deſpotiſme, 
la ſervitude & le fiſc avoient etendu un voile ſu- 
perſtitieux : ſoulever ce voile, ceſt heurter, c'eſt 
detruire une foule de petits prejuges & de petites 
jouiſſances de vanité. Ainſi le très-gtand nombre 
des ci-devant privilegics a vu douloureuſement ren- 
verſer des diſtinctions abſurdes, la; plupart venales 
&.Etfangeres 4 tout mérite perſonnel. On ne peut 
ſe le diſſimulet, la morgue , Vinterer & le prejuge, 
ces paſhons Etroites croiront encore long-tems s ho- 
gorer en ptévenant les deſirs de protecteurs & de 
maitres, du bon plaiſir deſquels ils ponvoient at- 
tendre des xeeompendes. dane, & * 
niaires. ; 
75 0 * Nous 1 que ls ſoldat qui a de 

ame & de energie doit ètre attachè au nouveau 
regime, & pꝛtèt à le ſceller de ſon ſang. Par quelle 
de ſaſtreuſe impulſion FAſſemblée Nationale a-t- 
elle pu rendre des Décrets precipitts contre des 
hommes qui lui trotent dévoucs? Elle a donc cédé 
aux y@&ux de ceux qui dans preſque toutes les garni- 
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ſons ſe ſont montres. ardens perſecuteurs des ſol- 
dats qui ont plus hautement profeſſẽ leur attache- 
ment à la Conſtitution? Mais, dit- on, Aflemblee 
Nationale n'a prononce que ſur des relations offi- 
cielles! Eh! qui les redige , ces relations, fi juſte- 
ment ſuſpectes tant qu'elles n ont pu ètre contre- 
dites ? Ne ſont-ce pas des hommes paſſionnès, que 
te 'prejug< & Celpae de parti ont profondement 
ulceres? - 5 

Les n du peuple Frangois: ont fair 
e le Monarque le plus abſolu n'auroit oſe 
tenter. Mais ils marchent entre des precipices , 
creuſes par le vil egoiſme, & par les ſuppòts du 
deſpotiſme! 

Quel eſt donc la force de cet auguſte Senat? Sa 
fuck eft toute dans Vopintow que la Nation a 
congu de {a juſtice & de ſon zele pour le ſalut de 
Ja patrie. Il a promulgue dans ſa ſageſſe la decla- 
ration des Droits de Fhomme, ces loix vivifiantes 
qui, d'un vol toujours egal doivent planer ſur toutes 


les tètes. Que les Depures philantropes ſachent ſe ga- 


rantir des furpriſes de la malveillance, & ils achè- 
wvetont ce grand œuvre qui doit faire le bonheur de 
Ia France, & qui. ſans doute influera ſur celui du 
genre-humain ! 


3. De toutes parts mille moyens odieux ont 


te employés pour {eduire les regimens. On 
a tenté , mais envain , de faire tourner leurs armes 
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contre la Patrie. Dès- lors une rage impuiſſante au- 
roir deſire que ces Corps ſe fuſſeut detruits par 
Tanarchie! Des ennemis ſecters de la revolution 
ont cre charges de r&primer des deſofdres dont ils 
paroiſſent avoir été les ſecrets promoreurs. Mais 
quelle horrenr ! quelle infamie! Les memes hom- 
mes accuſes & accuſateurs, remoins & juges ont 
redigè ces relations officielles qui ont provoque le 
fatal Dècret du 16 Ao. Ce n'eſt donc point le 
glaive de la juſtice, C eſt celui d'une rage forcence 
qui a frappé la ville de Nancy! Les troupes mar- 
chant ſous les ordres de M. Bouille, ont cru sa- 
vancer contre des rebelles qui d&ja formoienr un 
point d'appui coinbine par les ennemis de la Con- 
ſtitution! Les troupes de ligne & Nationales de 
Nancy, à la nouvelle des corps qui s avangoient, ont 
cru d' abord devoir ſe ſoumettre par reſpect pour les 
Decrets, meme ſarpris, de 1 Aſſemblée Nationale: 
cependant elles ne voyoient, dans leurs adverſaires 
que des guerriers ſeduits, & rafſembles pour com- 
mencer une contre- revolution! Ainfi vainqueurs 
& vaincus, tous également victimes des ennemis 
de la Gai ont inonde de leur ſang les rues 
de cette malheureuſe ville! Enfin le calme paroiſ- 
ſoit devoir renaitre z mais ce fut le calme de la 
mort. Aucune infiiree&56n n'&toit à craindre; les 
regimens de la garniſon ctolent partis; les citoyens 
en ſilence couvrotent de larmes , leurs amis morts 
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ou mourans. Bop on $ empreſſe de former 
un Conſeil de guerre , & en Sabſtenant des formes 
ordinaires , Fon condamne aux galères, au gibet & 
à la roue, une foule de ſoldats valeuteux! Ils ſont 
morts, mais en hommes, mais avec une fermetẽ 


que leurs bourreaux ont juge atroce. Comment, chez 
un peuple civiliſe, ſans avoir ſeulement un vain prẽ- 
texte d inſurrectionà craindre, des ſujersquelconques 


ont-ils Ere aſſeʒ oſès pour envoyer au ſupplice leuts 
malheureux compatriotes, ſans meme s aſtreindre 
aux formes ordinaires ? Diſons plus, c'eſt au mé- 
pris d'un Deècret formel qui ordonnoit un ſurſis 
à tout jugement juſqu à PFarrivee des Commiſſaires! 
Hommes feroces , de tels forfaits reſteronr-ils 1 im- 
* 

9. Le bon homme Richard a tirè un grand fri 
de ſes lectures ſacrees & profanes; c'eſt de s'tre 
bien peEnerre que le doute eſt inſtparable de la 
ſageſſe! Aux premieres nouvelles des troubles de 
Nancy, il ofa douter de Vimparrialite de rapports 


officiels, rediges par des hommes accuſes & accu- 


ſaceurs ! II lui parut rres-pollible que des Regimens 
qui pretendoienr avoir des grie's contre leurs 


Chefs, euſſent été égarés ſur les vrais moyens 
d' obtenir juſtice. Mais il crut auſſi devoir douter 
que des ſoldats pattiotes, ci · devant guides par 


un eſpric de corps eſtimable, fuſſent tout 4 — 
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devenus des brigands , des rebelles ennemis de la 


Conſtitution ? Parut alors le Decret du 16 Aoi, a 
qui bienror fut ſuivide la nouvelle du maſſacre de 


Nanci. Auſſi- tot les ſuppors du deſpotiſme , de 


toutes robes, de toutes couleurs, dapplaudir en 


chorus , d'exalter juſqu aux nues la conduite pattio- 
rique du General Bouillé, l'obéiſſance Paſſive des 
troupes, & Tactivitè des Juges qui au mepris du 
decrer formel qui ordonnoit un ſurſis a tout ju- 
gement juſqu'a /arrivee des Commiſſaires $@roienc 
hates d'envoyer aux galeres , de pendre & de rom- 
pre, en s abſtenant meme des formes preſcrites par 
la loi. D'autre part la Municipalite & le Baillage 
qui juſqu' alors n'avolent agi que dans les rcnc- 
bres, pourſuivoient les amis de la Conſtitution! 
ne craignant plus de ſe montrer a découvert, ils 
faiſoient ſolliciter aupres de IAfemblee Natio- 
nale Vavantage de pouvoir auſſi ſe deſalrerer du 
ſang de leur compatriotes; ils vouloient ſe defaire 
de ceux dont les lumieres & I energie leur ktoient 
incommodes ! L'experience fut toujours pour le 
bon homme Richard le biton de Paveugle; il a 
ole conclure de ces infames deportemens de ce 
delire Fantropophages , que affaire de Nanci ne 
pouvoir Etre qu une atrocire. Les ſuppots du deſ- 
potiſme declament journellement contre les fureurs 
du peuple; eux ſeuls ſont profondement cruels! 
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10% Un prejuge, ou plütöt un principe de la 
politique tortueuſe de Vancien régime toit de 
paroitre croite eſſentiel au bien du ſervice de jetter 
un volle religieux ſur les Ecarrs de Fadminiſtra- 
tion & de ſes principaux agehs. D' excellens ci- 
toyens ſemblent tenir encore cer ẽtonnant ptèjugé. 

Mille reſforrs ont ere employes , pour obtemr 
des adreſſes de felicitations en faveur de M. Bouillé 
& des troupes qui ont marche ſous ſes ordres. 
Dans le vrai, des éloges, des honneurs mandiés 


& ſi difficilement obtenus, ne ſont des remot- 
gnages que de pure deference, & meme indi- 
re&ement des preuves d'itmprobation ! n'1mporte : 


rout-4- coup une pompe lugubre, des prieres 


\ 


ſolemnelles en faveur des citoyens qui ont fait a 


M. Bowlle le ſacrifice d'une obéiſſance paſſive, 


enfin appareil funeraire le plus impoſant ont 


fixé les regards ſur le Champ de la federation 


& depuis ſur preſque toutes les Sections de 
Paris. Cependant de rres-puiflans motifs provo- 
quoient le donte ſur Vexa@irude- des premiers 
rapports officiels: il ſuffiſoir d'obſerver que des 
commiſſaires avoient && expreſſement charges de 
verifier certains faits importans, afin que les 
coupables puſſent erre punis ſans diſtinction de rang. 
mais ſans attendre des éclairciſſemens decilifs , 
ont Ete ordonnees ces diſpoſitions tranchantes, 
qui des-lors par une apparence de partialite & 


(16). 
au moins par leur precipitation ſembloient inſulter 
à la m&moire des vainqueurs & des vaincus! aſſuré- 
ment des parades auſſi pitoyables, auſſi inconſé- 
quentes n ont pu erre imaginces que pour diſtraire 
la ſenſibilitè d'un peuple trop confiant! Quoi les 
citoyens morts aux pieds de la baſtille, aux pieds 
de ce monument des forfaits miniſteriels & dont 
la priſe a &t6 le ſignal de la liberté frangoiſe n' ont 
encore regu aucun honneur funebre avoue de la Na- 
tion, & Lon Feſt agit&en tous ſens pour en faire de- 
cerner d'à peine croyables, aux guerriers qui ont 
inonde de ſang la malheureuſe ville de Nancy? quel 
contraſte , quel ſujet de reflexions pour homme 
penſant & qui adore fa Patrie ! | 
Le ſang de nos concitoyens ne devoit etre verſe 
que pour la Patrie, ils Vavotent jure ! une ſcelerateſſe 
parricide les a armes les uns contre les autres 
victimes de leur confiance ils ont été égarés par 
leur patriotiſme, Mais aucuns n'ont peri de la 
mort des laches; ils out ſfuccombe ſous les coups 
de la perfidie ! les ombres de ces guerriers ont etc 
reanies dans le champ de la Federation ; elles 
Eprouvent un ſentiment commun, c'eſt celui de 
Findignatzon contre ceux qui les ont trompes. 
Les memes urnes funeraires réuniront un 
jour leurs cendres, & nous les arroſerons 
de nos larmes! puiſſent leurs etreurs devenir le 
germe d'un civiſme plus circonſpect plus eclaire! 
Eleve 
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Eleve de Waſington, que h'criez-yous 4 Nancyt 
tous vous cherifſoient, vous euſſiez arrachè le fatal 
bandeau qui couyroit les yeux des citoyens, des 
ſoldats des deux partis, & ils euſſent yole dans 
les bras les uns des autres. 

Quoi M. la Fayette? mais ne s'eſt-il pas montrẽé 
run des plus puiſſans promoteurs d'une adreſſe 
d'approbation & de felicitation, meme en faveur 
de M. Bouille? Le General de Varmce de Paris 
ſemble donc avoir adopte ces maximes politiques. 
qui voudreient &tendre un voile ſuperſtitieux ſur 
les tcarts de Vadminiſtration & de fes principaux 

s pourtions- nous nous diſſimuler que les 
conſequences de pareilles maximes ſeroient plus 
deſaſtreuſes ſous le regne de la Libertè que ſous: 
celui du defporiſme ? 2 

11. Gardons · nous d' admirer ou d improuver, 
toujours par ſecouſſes & par enthouſiaſme, 
M. de la Fayette. Il eſt homme, il a donc pu 
etrer dans le choix des diſpoſitions de conve- 
nance qu'il a ſans doute preſume avantageuſes au 
bien public. D'ailleurs il eſt, dit-on , parent de 
M. Bouille, & a été très-lié avec lui: eh quelle 
ame ſenſible na Eprouve Pinfluence imperieuſe | 
de Tamitiè? quoi qu'il en ſoit, comment a- t- on 
pu fuſpecter la purers du civiſme d'un Officier 
qui, depuis ſes premiers pas dans la carrière 
militaire, toujours fetme & invariable dans fa 


. ( 18.) ung ob; 

8 , $'eſt honore du choix d'un Peuple deve 
nu libre? Comment, pour quelques erreurs d'o- 
pinions ſuſpecter les principes de celui qui a hau- 
tement profeſſè que la rſiſtance aux excès du 
deſporiſme , eſt le Plus, ſaint des devoirs? Le 
bon homme Richard s en tiendra toujours à Finſ- 
tinct du ſens commun. Si M. de la Fayette toit 
aſſez lache pour trahit la cauſe de la revolution , 
ſon nom execre, dans tous les partis, dans les 
deux hemiſpheres „ ne fe tranſmettroit des pcres 
aux enfans , que, couvert du ſceau de Linfamie! 
M. de la Fayette perfide ſeroit en démence, 
ſoupgonner ſon civiſme eſt donc une abſurdité! 
119. Jamais un citoyen éclairé nę confondra 
la liberté avec la licence , ſa plus cruelle enne- 
mie: Tanarchie conduit au deſpotiſme! Cepen- 
dant Vobeiſſance des ſoldats, & des citoyens 
armes , doit-elle etre putement paſſive? Si de 
telles inſinuations prevalotent,, la Conſtitution 
ſeroit détruite. Tout eſprit de corporation mili- 
taire, pour tre. utile, doit ètre prudemment 
contenu & <eclaire z autrement il rerrecir les ames, 
il les deprave , & bientòt le deſpotiſme aſſervit 
les citoyens les uns par les autres. Des habits 
uniformes, des differences de couleurs n' ont d'im- 
portance aux yeux de l'homme libre & raiſon- 
nable que comme ſignes de ralliement pour le 
ſalut de la Patrie! Diſons-le hautement, fi jamais 


- 


nn 9 6 4 ; 
le preſtige Rog habit bleu ou rouge ou blanc 


nous crourdit au point que comme des hommes 
machines on puiſſe nous faire repandre le ſang 
de nos frères; c'en eſt fait de notre liberté! 

Aſſurèment ſans ſubordination ,-ſans diſcipline, 
point+d'armeer;. Dans tout Gouvernement Monar- 
chique , Republicain ou mixte, bien organiſe, . 
I'Ofticier doit etre reſpectè & obti lorſqu't] com- 
mande pour. le bien du ſervice , & au nom de 
la Loi, ;Que:conclure de ces principes , ſur- tout 
dans les circonſtances od ſe trouve la France? 
Dira-t-on qu au moins le ſoldat ſtipendié doit a 
Officier une obciflance machinale & illimitèe? 
Mais ne ſeroit- ce pas poſer les baſes d'une con- 
tre- rẽvolution? Ne ſeroit: ce pas rendre aux ſup- 
pots. du, deſpotiſme le poignard que leurs mains 
parricides voudroient plonger dans le ſein de 
la Patrie? 

Reportons un coup d'œil ſur les premiers inſtans 
de eriſe de notre grande revolution. Qui peut ſe 
diſſimuler Thorreur de notre poſition , 6 l'obẽiſ- 

ſance de Thomme de guerre avoir été purement 
machinale, fi en Juillet 1789, les Régimens se- 
toĩent refignes à ne remplir que le role d'auto- 
mates, d'crres purement paſſifs, ſeul role que le 
Miniſtre de la Guerre aſſure convenir à des ſol- 
dats? Il eſt a-peu-pres conſtant que PAflemblee 
Nationale n'exiſteroit plus; il eſt au moins très- 
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probable que Paris ſans yivres & ſans armes, anroir 
pu @tre ſaccage; enfin que des ruiſſeaux de ſang 
auroient inonde la France juſqu's ce que ſes fers 
euſſent ere rives plus fortement que jamais. 

129. pout le bon homme Richard, le plus 
glorieux des titres eſt celui de cnoyds; n'gbeil- 
ſant qu'a des Loix librement conſertries on ca- 
lomnie la liberté ſous Fempire de la Loi, on af- 
fecte de la confondre ayec la licence eftrente qui 
ſouvent eſt aux gages de ſes perfiges ennemis. 
Le ſens commun appergoit dans les replis 2 
cœur humain, que le bonheur individuel, 
le bonheur public ne refideront jamais dans 15 
extremes! | 
Craignons d'trouffer ou mime d engour dit Veſ- 
prit public, Les lumières & le civiſme ſe propa- 
gent parune communication franche & non aſſervie 
ade petits règlemens tels que ceux traces par lan- 
cienne Police, Le Citoyen de Paris, n'eſt deja- plus 
le Bourgeois de cette grande Ville! Tamout de la 
Patrie, ce fea facre electriſe, aggtandit les ames. 
Kinſi une fermentation que Pon pourroit dire vi- 
vifiante , diſtinguera toujours le Peuple libre du 
 Peuple 8 
'  Repoſons-nous ſous l'egide de Loix conſtitu- 
rionnelles, tant que d'un vol ferme & égal, elles 
planeront ſur toutes les tètes! mais que nos 
yeux reſtent ouverts! Le celpotiime au bras de 


WE (21) 
fer, au cœur abreuve de larmes, n'eft qu'aſſoupi! 
que fais-je ? Vegoiſme d'un Maire de Village 
ſubrogeroit peut- tre volontiers ſon bon plaiſir a 
celui de la Loi? Ainſi bientor des ariſtocraties 
Municipales ou à epaulettes, pourroient renter 
de remplacer celles Parlementaires ou Miniſte- 
rielles ! d'autre part, des enfans parricides, forts 
de impunite , & ne pouvant ſeuls dechirer le 
ſein de la France, ſe ſont coaliſés avec les en- 
nemis du dehors. Que le glaive de la Juſtice brille 
dans des mains pures & fermes, & nous ne 
ſerons pas forces d'acheter un fatal repos au prix 
de beaucoup de ſang. 

Si le Ciel avoit accorde au bon homme Richard 
la voix de Stentor, il s' crieroit: par quelle fatalite 
I Agemblee Nationale diffère-t- elle encore d' or- 
ganiſer dans ſa ſageſſe une haute Cour, pour 
connoitre des crimes de lèze-Nation. 
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